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François Caron (1931-2014)
In memoriam
François Caron nous a quittés le 14 décembre 2014, 
au terme d’une terrible et douloureuse maladie. Il lais-
sera le souvenir d’un chercheur remarquable, mais aussi 
et surtout d’un grand professeur ayant formé toute une 
génération d’universitaires français. Né à Hazebrouck, 
François Caron, après ses études secondaires, débuta des 
études d’histoire à la Sorbonne et entra à l’École libre des 
sciences politiques, dont il fut diplômé en 1953. Ayant 
obtenu l’agrégation d’histoire, il fut nommé professeur au 
lycée Chaptal. Il débuta alors une thèse sur La Compagnie 
des chemins de fer du Nord, des origines à la nationalisation 
(1846-1937), dirigée par Ernest Labrousse, puis, à partir 
de 1965, par François Crouzet. Il entama dès lors une car-
rière brillante : attaché de recherches au CNRS dès 1959, 
assistant à Paris X- Nanterre en 1965, maître assistant, puis 
chargé d’enseignement à l’université de Dijon, en rempla-
cement d’André Armengaud, en 1968. Sa thèse de doctorat 
d’État, soutenue en mai 1969, lui valut, en octobre de la 
même année de devenir professeur d’histoire contempo-
raine toujours à Dijon. En octobre 1976, il fut élu profes-
seur d’histoire économique à l’université Paris Sorbonne 
(Paris IV) : il y succédait à Pierre Léon, décédé trop tôt.
François Caron prit rapidement des responsabilités 
importantes au sein de l’université  : directeur de l’UFR 
d’histoire de Paris IV de 1981 à 1986, chef de la Mission 
scientifique au ministère des Universités pour les sciences 
humaines et les humanités, poste dont il démissionna 
un an plus tard face aux pesanteurs administratives. Son 
retour à l’université se traduisit par la création du diplôme 
d’études approfondies (DEA) d’histoire des techniques 
commun à Paris- Sorbonne, à l’EHESS, au Cnam et à l’uni-
versité Paris VIII. Dans les instances nationales, F. Caron a 
assumé d’importantes fonctions : membre élu du Comité 
scientifique du CNRS de 1978 à 1986, du Comité consul-
tatif des universités de 1978 à 1982 (membre élu) et de 1987 
à 1991 (membre nommé), puis du Conseil national des 
universités (CNU) de 1991 à 1995. Il siégea aussi aux jurys 
du Capes et de l’agrégation : secrétaire du jury de l’agréga-
tion d’histoire de 1973 à 1977, président de celui du Capes 
d’histoire et géographie en 1982 et 1983, président de celui 
d’agrégation d’histoire en 1988. Directeur de l’Institut 
d’histoire moderne et contemporaine du CNRS de 1987 à 
1990, il présida, de 1982 à 1986, l’Association française des 
historiens économistes.
Il fut d’abord un grand historien de l’économie et de 
la société. Sa thèse sur la Compagnie du Nord se situe à 
la croisée de l’histoire d’entreprises, de celle des prix, des 
coûts et des tarifs, mais aussi de celle du progrès technique 
et des innovations. Partant de l’étude des investissements 
et de leurs effets, il y définit un type de crise explicable 
par le ralentissement de l’effort de formation de capital, 
mais aussi les distorsions survenues entre les technologies 
et les besoins de la gestion du trafic. Il en déduit un sys-
tème d’interprétation applicable à l’ensemble des systèmes 
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de transport. Soulignant le rôle joué par l’État, défenseur 
de l’intérêt général et des petits producteurs, il montre 
que l’entreprise ferroviaire, par l’innovation technolo-
gique, participe du caractère progressif et cumulatif de la 
croissance.
François Caron fut un ardent protagoniste de l’his-
toire quantitative, comme le montrent ses contributions 
au vol. VII de la Cambridge Economic History of Europe de 
Peter Mathias et Michael M. Postan (Cambridge University 
Press, 1978), au tome IV de l’Histoire économique et sociale 
de la France d’Ernest Labrousse et Fernand Braudel (Presses 
universitaires de France, 1979-1980) ou aux tomes  III et 
IV de l’Histoire économique et sociale du monde de Pierre 
Léon (Armand Colin, 1978). François Caron coordonna de 
1989 à 1993 un programme international de la Fondation 
européenne de la science sur le thème de l’histoire éco-
nomique de l’Europe entre les deux guerres. De l’Histoire 
économique de la France aux xixe et xxe siècles, parue chez 
Armand Colin, plusieurs fois rééditée (1981, 1996) et tra-
duite par Columbia University Press, il passa à l’histoire 
générale, à travers La France des patriotes : de 1851 à 1914, 
parue chez Fayard en 1985 et, en livre de poche, en 1993.
François Caron fit faire d’importantes avancées à 
la démographie des entreprises (session du Xe Congrès 
international d’histoire économique de Louvain en 1990), 
s’intéressant à l’histoire appliquée aux entreprises (col-
loque de Blois en 1985) et collaborant aux travaux du 
Commissariat au Plan, sur le thème « Innovation et his-
toire des entreprises » (1987). Il contribua à réhabiliter 
le patronat français  : il y eut des entrepreneurs innova-
teurs, ouverts aux progrès technique et à l’exportation. 
L’étroitesse du marché français, si elle freina la concen-
tration, ne nuisit pas nécessairement aux gains de pro-
ductivité. S’appuyant sur les acquis d’Alfred Marshall, de 
Joseph Schumpeter et de Jacob Schmookler, il démontra 
les limites des approches chandlériennes pour qui seule la 
grande entreprise multidivisionnelle et managériale était 
porteuse de progrès.
François Caron apporta beaucoup à l’histoire des 
techniques. Cela lui valut d’être visiting fellow à Oxford 
en 1981. On lui doit des ouvrages fondamentaux sur le 
sujet : Le Résistible Déclin des sociétés industrielles (Perrin, 
1985), Les Deux révolutions industrielles du xxe  siècle 
(Albin Michel, 1997 ; Le Livre de Poche, 1999) et La 
Dynamique de l’innovation, changement technique et 
changement social (Gallimard, 2010). S’inspirant des tra-
vaux de Bertrand Gille sur « les systèmes techniques », il y 
montre comment l’on passe d’un système à l’autre, à tra-
vers des dysfonctionnements de plus en plus mal acceptés 
par la société. Ils constituent un défi pour la « créativité 
technicienne », qui fait naître de nouveaux produits et de 
nouvelles pratiques sociales. À partir des années 1880, la 
technologie construit au moins autant le social qu’elle n’en 
est le produit. Ainsi la domination du charbon et de la 
vapeur a été remise en cause par l’apparition de l’élec-
tricité, du moteur à explosion et de la chimie organique. 
Ceux- ci se développèrent jusqu’à la fin des années 1960 
pour former un système technique fondé sur la consom-
mation et la production de masse ainsi que le développe-
ment des réseaux à grande échelle. C’est ce système que 
l’informatique et les nouveaux matériaux, puis Internet, 
ont déstabilisé et amené à se recomposer en un nouveau 
système contemporain. 
François Caron a promu de nombreux comités ou 
associations. Membre dès l’origine (1987) du Comité pour 
l’histoire économique et financière de la France, il fut 
cofondateur, en 1981, de l’Association pour l’histoire de 
l’électricité en France, puis Comité d’histoire d’EDF, de 
l’Institut d’histoire de l’aluminium (1986), de l’Associa-
tion pour l’histoire des chemins de fer en France (1987), de 
l’Institut d’histoire de l’industrie (1989), de l’Association 
pour l’histoire des caisses d’épargne (1995) et du Comité 
d’histoire de la Poste (1995). Il contribua, de façon décisive 
à la création des revues Histoire, économie et sociétés (HES, 
ex Revue d’histoire économique et sociale, RHES) en 1982, 
puis Entreprises et histoire en 1992.
François Caron (1931-2014)
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Sans renoncer à l’histoire des techniques, il consacra 
ses dernières années à l’Histoire des chemins de fer en 
France, dont les deux premiers tomes ont été publiés chez 
Fayard en 1997 (tome 1er, 1740-1883) et en 2002 (tome 2, 
1883-1937). François Caron laissera l’image d’un grand 
savant, ferme dans ses convictions et dans leur expression, 
mais toujours ouvert au dialogue et aux avancées les plus 
récentes de la recherche, et capable de susciter, puis d’ac-
compagner de nombreuses vocations d’historiens.
Dominique Barjot
Université Paris Sorbonne (Paris IV)
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